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zn ER On 
Jitò de supporter, et deus. da nöcessitâpe refuser d'acquitter la 
{charge actuelledes impôts ;. … ; 


Affaires d'Angleterre. … rQue kes classes industrieuses ne pefrent être privées de pro- 
(Correspondence particulière du Journal de La Haye.) fction sans la plus flagraúte et a gflnstintolérable injustice , 
Londres, le 16 février. ®% gans l'anéantissement de toute sécuritdp j r la propriétéet sans 


‘Les partisans du système protecteur ‘ont valeureusement | 
_Combattù à fa chambre des communes le projet-de sir Robert _« Que la ebambre des communes n'a pas de droit d' aptr au mé- 
Peel; tout ce qu'il y a dans le parti d’orgteurs éminents est mon- |‘ prìs des opiniöts exprimées par les êlaapss industrieuses lors 
té àl'assaut, les orateurs médiocres eux-mêmes se sont mis de | qu'elle a éte élae pour les protéger; DN p:Viibmirfajesté devrait 
la partie. Lp ban et V'arrière-ban ont donné sans s'inquiêter de en conséquence dissoudre iromsódfis BN As parlement actgel. 
Vatr@'iodifférence et.de dèdain avec lequel le gouvernement | et exclure de ses consailg iet, meigkak ge ‚par sa votiduttor a 
Goeur-Gelitappugentontdpeosédenrsmeupe. e jentibrentent zt pour tonjours for Five werpoob, gf dsie-oon Banoe: 

pi “y' |' depeople. « ee ee 
dés hoinmes de ce; | bete gnent cette adteésse né 'S8 flattersb pas ‘sans dotite 


Hais I' ardeur' die Ja:latee, ercrelWleave dede à 
Out pris past ne pbdvöntUistidtdldr de Huk oramhes Geux qui. si 
Parti de rbsultat ‘probable, ‘inévitàble. de cette grande dis- | qu'il y sera fait droit; tout ceyn’ils peuvent espèrer, c'est qu’ elle 
cussion. Preurt deux. bu’ trois séances et tout sera fini ; le, | pourra produire quelque ingpression sur les esprits:ierésolus qui 
destia des lois des cérêütes et Besestòme protecteur sera;| n'ont pas encore pris d'engagements envers le cabinet, afin de 
accompli, Én vain le Morning-Post et les autres journaux du; diminuer antant que possible le chiffre de la majorité qui votera 
parti essaient-ils de faire illusion à leurs amis, en vain essaient , le projet ministériel, et donner ainsi beau jeu à la majorité pro- 
ijs de se tromper eux-mêmes par des calculs chimériques sur | tectionniste de-la chambre des lords, dernière ressource du parti. 
Fissue de la question. Quand même le chifffe de la majorité qui avvernseerseerl Gi Pergama deztrâ. 
votera le pro,et ministériel, ne se trouverait päs grossi d'un cer- R . ij B S 
taïn nombre de voix sur lèsquels le parti edt ectionniste cemp- Defendi possent, etiam hác defensa hid 
tait, elle sera toujours assez considérable pour donner à la Ee A en 
sanction du parlement le caractère imposant „que doit offrir,} . Le Times revient anjourd’hui sur les derniers evenements de 
Fadaption-d’une mesure de cette importance. Aussi dès le jour , V Inde; oan en approuvant lie land eed End 
mèm é H : : te Mor- | Wincorporation aux poasessions L Lj 
Ke Ka grenen ae De ee) be ’ bd Punjaub, il apprêécie.avec beaucoup de justesse les dangers du 
g-fomakarec Jur le Morning-Horald et le Sfen: 0 EM 20] système de conqùêtes que conseillent et qa’approuvent quel- 
sont Írancheiment jetós ‘dansle parti protectionniste, se sont mis’ ques jotrnäux. : : . 
ha Gimme Ja thòse que le parlement actuel ne Plus hous avangons, dit-fe-Timea, plus leg diffinnltés que 
lait oire. uu appel spécial | nous veen on Sant sbriuek Gagne, gccuper et gou 
Rijk majerité du-torps | verher, un pays d'une étendue de 340 rifles Be t ager sur. 
Gletsjer: ritalin vizorit pmósidé en 20Ö'tiilles de largeur, hahité par au moïns + milljons d’habi- 
1841 à l'ólection-des trois:cinquièmes. dela chambre. tants, divisês en sectes fanatiques et animês pour la pla- 
Le mot d'ordre unefois donnó, tous les meetings du partjd P°Tt d'un esprit ardent et…bellägneux, c'est là une vaste en- 
artan enen eere cu Parti! (reprise; il ne faut pas oubliers que les ressources‘au moyen 
agr icole Y'ant répèté à l'envi; tous ont réclamó une dissolùtion desquelles on pourrait l’aecomplir, doivent être tirées non de la 
et aujourd'hui on signe dans la plupart des districts agricoles | richesse et de la puissance de la Grande-Bretag ne, mais indirecte- 
une adresse À la reine dans ce sens. Voici le texte de cette pé- | ment du gouvernement. de F'Inde britannique, qui a besoin de 
tition : EPE at vk toutes ses forces disponibles pour-se maintenir dansla posses-. 


-expuser le pays'aux dangers de l'anatéhiëst d'une révolution ; 






e 





























dj arten 





En 
Ü 








aires et fermiers dans le comté de... 













EN sion de ses propres états et de ses noeg en conquêtes. Nous ne 
eit ree re d l dine pensons pas, nous n’adopterons jamais Ì pinion, assez rêpan- 
DEN SiS hotre devoir de représentes À Votre due, que les Anglais ne sont que campés dans I'Indeet que notre 
Majesté, gueteus ceux qui tiennent à V'industrie nationale ont { suprémâtie dans 1’Hindoustan ne repose que sur la force des 
le droit zen ible de demander qu’elle.soit pleinement ef Ei 5 mais c'est le comble de l'inconséquence et de l'absur- 
efficacerent,. protâgée. sur le marché intérdear, contre Fa don { dité, que de prétendre quel’ étendue illimitée de nos conquêtes 
cnrrence binangêre; sert |-peut senle assurer notre puissance. L'expédition de v Affgha- 
: î El or 8 Dn DE. ND :! 1 une p \ Str ; Sans N 1 pee 
> Queden masttres proposbes récemment par le premier minis | on de we E RE hond ariel den benik Pt 
lade mn, Hert eget ua préjudioe considérable 2UX | nature même du pays, serait: àcèonmp diufême Insuccès. 
ka 8 ind OS0S Òtr les'privant de la'protection dont elles ( Bien plus, nous avons appris que:‘de:semildäbles entreprises ne 
gonne ENE ALM prodairaient une détresse et un mécon- peuvent être poursuivies sans jetér fa. perturbation- au.cceur 
tenterfiefit bels:oft Jaëttraient cös’ classes dans l'impossibi- | même de notre empire, 
Er EEE dl EEE Mien Bie E . ef À 





comte ne suivait pas le bruit de sof nom, là seriaation doulonreuse devenait | 
lus intense si au contraire le comte paraissait, sa figure ouverte, ses yeux ; 
rillants, son amabilité, sa galanterie même pour. madame Danglars chas- 
saient bientôt jusqu'à la dernière impression de erainte; il paraissait à la ; 
baronne impossible qu’un homme si charmant à la surface pût nourrir con- \ 
tre elle de mauvais pe ;d'ailleurs, les coeùrs les plus corrompus ne 


SÜILLEFON DU JOURNAL DE LA HATE, 30 FÉVRIER 184. 
LE CONTE DE MONTE-CIR 
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Ab en. XXHI. peuvent; craireau' mal qu'en le faisänt reposer sur un intérêt quelconque ; : 
CR Cee gan ne tt AÔ le mal inutile et. sans cause répugne comme une ânomalic. 
ï Lesmrogrès.de mn. Cavalcanti fils. Lorsque Monte-Christo entra dans le boudoir öù nons avons déjà unc fois 


introduit nos lecteurs, et où la baronne suivait d'un ceil assez inquiet des. 
dessins que lui passait sa fille après les avóir rêlfärdés avec M. ‘Cavalcantt ; 
fils. sa présence produisit-son effet ai dinaire, et && fút en souriant qu’après 


Cependant M. Cavalcanti pòre,Stait parti En 7 R k 
é se dans ls irnde An 5 arc Parti pour.aller vopveadrè son servi- 
ce, non pás dans l'armée dea: erb seb #° Autriche, mais à la ron- 
î 3 de Lucques dontil était un: essplessaugteues:soirtisans.. - 



















Il va säns dire au'il avs id ‚ avoir été quelque peu bouleversée par son nom; É baronne requt le comte. 
jusqrand dili en aal pin rijen ezactitude |  Celui-ci, de, son côté, embrassa toute Ja scktid'dun coupdeeil. 
$ in our di pikt Aropanse dela gon saai hetnet otialen nelle don let. en de on à adel couthée sar wig causeuse, Eugénie së te- 
ES hij 2 Ef À waht en, u se ‘assisc, e ava canti : e out. is 2 A7: 
Ee. nd herte ee NE A Cavalcanti, habillé de noir coníme un fiérosdÊlGeethe, en souliers vernis 
qu Heel hen honneur detn aj tous Pes papiers be constatatent | et en bas de sbie blaties jours, passait‘ume risi aës&z blalicheet assez soi- 
zage Leonora fn: e le brks du marquis Bartholomeo ct de la | enée dans ses cheveux blonds, au milteu def uels Scintitlait un diamant 
‚ Îl étarbtene à peu près ales d ‘ eN EN que, malgré les conscils de Monte-Christo, 1 anitéix jeune homme n'a- 
Gevoir les étrangers, et à les trait ans-cette pe parisienne, sì facile APe- | vait pu résister au désir de se passer ad'pelldölp* pes # 
ERE cerqeeils veulent être. ann pas après ce qu’ils sont, mais d a- Ce mouvement était accompagné de regards assassins lancés sur madc- | 
Dailleurs que deman e-t-an À Blennot ek es f moiselle Danglars, ct de soupirs envoybs à la niéffie adresse qúe lei regards. 
sà langne,-d’être habillé se nt ekenen pied daha bri À pin le Dngles êtaït arend la et den en ere 
Payer en oi: é E 5 Ô et railleuse, Pas un de ces regärds, ‘pas un de kes soupirs d’ Andrea ne lui 
ï va.sat  Birege’on est moins diffieil GEN: échappaiënt ; on eût dit geile plisssent sur lefdirasse de Minerve, cuiras- 
un Pari. EN se 7 ins ditfieule encoré pour un étranger que pour ed que quelques philosophes prétendent gal parfois la poitrine de Sa- 
avant de Ad GERE B Ee : N 0. a S dE ; 
ton ; on, apr Ne pis.en une rd de jóurs une-assez bonne posi- |__ Eugénie salua froidement le comte, et profiti'des premières préoceupa- 
En Hi pel ledge En ee : ir braan eden Ee en tions de Îa-eonversation pour se retirer dans soi sàton d'étude, d'où bientôt 
sait-on, dans les ba: sn. m8 M. son père, enfouis, di- 


deux voix s'exhalant rieuses et bruyantes, mêlées aux premiers accords 


ene d'un piano, firent sävoir à Monte-Christo que ademoiselle Danglars ve- 


Entre 


- un fait, döclara ávoir rr es odin mnait cette dernière eirconstance comme 


Un savätt devänt qui on: » 


er 
1: 


lécia ir vu les cârrië hea ek an nait de préférer à la sienne et à celle de M. Cavateanti la société de made- 
grand poids à des assertions inge j dtit Triestton, ce ge donna un | moiselle Louise d'Armilly, sa maîtresse de chant. 
dès lors priveiit la consistance dolk ntes à l'état de oute, et qui Ce fut alors surtout bie tout en ‘causant avèc madame Danglars et en [ 


On en était là dans ce cercle de-dersocieeé pa 


{ paraissant absorbé par 
duit nos lecteurs, lors 


e charme de la conversation, le comte remarqua la 


risto vin sollicitude de M. Andrea Cavalcanti, sa manière d’aller écouter la mus 


7 padi t un soir faire visi ; f ' pi : hi ique 
glars. M. Danglars était rt mk e visite à M. Dan- | à la porte qu’il n'osait franchir, et de man fester son admiration. 
„de en bana qui était Viele ant eee heg, tomte de Pintroduire près Bleitóc Je banquier rr B renatde régärd fat pa Monte-Christo, 
Ge n'était jamaigggars ne espéce-de tressaillernent sn, | E'est vrai, mais le sccond Fut pour Andrea. Î | 
le diner LAuteugd gt les den vessaillement nerveux que depuis ‘Quant àsa femme, illa sala à la facon.dont certains maris saluent 


ui en avaient: été la 


Danglars enkssijlait prononcer le nom de Monte-C hris 


(4) Vit le Journal de La Haye d’hier. 


\ suite, madame | leurs femmes, et dont les célibataires ne pourront se faïre une idée 
to. Si la présence du | 1 





orsqu’on aura publié un code très-étenda de la conjugalité, 
ist-óe que ces dempiselles ne vous ont pas invité à faire de la musi- 
que avec elles? demanda Danglars à Andrea. . ' 














que : 
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Eene amd 


Le Horning- Chronicle puktie sur le Punjaub des détails que 
nous eroyons utile de reproduire : 


« Le Punjaub avec toutes ses dépendantes a une guperficie de 135 mille 
milles carrés,c’est-à-dire 30 milles carrés de plas que la stperficie de Y'Ar- 
gleterze et de I’Irlande.La population n'excède pas quatre millions et demi. 
„ La nepvième partie seulement appartient à la classe d’élite dn Khalsa, qui 

peut sende s’intéresser à la conservation de l'ordre de choses etistant. Aus- 
sitôt après la conquête du Punjaub. la secte des Sihkes commencera à dé- 
eliner. Eneffet,elle n'a rien qui puisse lui permiettre dé s'accroître; eÎle 
mest pas persécutée, et elle ne s’adapte niaux sentiments des indoux ni à 
céux de alena je ‘Punjaub deviendra donc une:des provinces les 
„plus tranquillgs et les plus utiles de notre empige dans V'Ipde, ‚cu tests 
#, vl % Reliaadements de la puissance sickhe ben ame TA sous be 
kars, comment, va-t on nous dine, se sembile- aventaefs àenvahkis 
1e territoire britänniqae 2 C'est parignorance:Ils-niestiment ‘la grandeòr 
d'un pay que par le déploiement de forces militaires qu’ìls ont devant les 
eux. 18 ont onblië cette parote d'un prince indien plus sage, qui disait à 
| propos des ressources de l’Anglèterre & « Je craïris'moins ce que je vois que 
ce que je he vois pas. » Pour les Sikhs, ce. qu’ils ge voient pas est comme 
non-existánt, C'est précisément la modération de notre politique et l’aspect 
peu brilant de-nos troupes qui a enhardi les Sikhs. Ils connaîtront la faus- 
sets de leurs calcúls. Malgré cola, nous sommes loin de vouloir diminuer le 
courage et ['habileté militaires des Sikhs comme soldats;ils ont déployé 
autant d'audace que de sagacité, mais c'est comme homes d'Etat qu'ils 
ont manquêde sagesse. IÌs ont tout joué sur un esupde dé; ils n’avaient 
ni organisé une réserve en cas ’échecs, ni lainsé duetière eux un pays peêt 


à les soutenir. Au.reste, quelque taible opäniwame nous ayons de s'r Hen 
Hardinge, nous eroyons qu'il lui sera fieke leone: dans lentrepelsn 
de la conquête du Punjaub. » 3 








Encore sar les persécutions religieuses 
en Kusste. 

Le Journal de Francfort avait publié une correspondanee 
Varsovie, où l'on affirmait de la manière la plus positive que 
jmais et dans aucune époque il n'avait existé à Minsk uù cou- 
vent de religieuses basiliennés et que les atrocités que l'on pró- 
tesrdait y avoir été commises étaient de pure invention. En ré- 
pense à vette correspondance, des émigrés polonais et li iens 
agaient déclaré dans F Univers, journal quise publië &Parix- 
qu untél couvent existait au contraire à Minsk et avait été 
föndé par un prince de Sapieha. La rédaction du Journal de 
Francfort a cru devoir admettreaussi cette declaration signée de. 
plusieurs noms, en ajoutant qu'elle n'accepterait jamais-Îa. res 
ponsabilité des faits annoncós ad Journal de Fraacfort par ses 


correspondants. Ì Ke 
próterdues-horreurs 





Jonteanx 


Plus tard, il a para dans les 
bases sur des aetes et où sont relatbes-Jes- 
coramises à Minsk contre des religieuses basiliennes. On citait 
les noms des bourreaux, on alléguait même un oukase impérial. 
Des doutes ont été élevës dans des journaux tant frangais qn'al- 
lemands touchant l'exactitude des faits, ainsi que l'authenticité 
de l'ovukase mentionné. la rédaction du Journal de Francfort 
n'a pas jugé à propos de s'ímrüiscer dans cette recherche; elle 
a préféré abandonner plutôt à la circonspection et à la pré- 
voyance du gouvernement russe.de donner une réfutation oflk- 
eielle. Néanmoins elle n'a pas cru devoir refuser à son corres- 
pondant deVarsovie d'insèrer la réponse qu’ila faite à ceux qui, 
dans le journal / Univers, l'avaient accusé de mensonse. - 

Quant aux raisons citées par ce correspondanit, on ne saurait 


kenfgkeinegnid poids dans cette pokérdigue 







contester qu'elles. soienff 





— Hélas ! non monsieur, 
_quable encore que les autres el en 
Danglars s’avanga aussitòt vers la porte de communication et Pouvrit. 

On vit alors les deux jeunes fillés assiscs sur le même siége devant le mê- 
me piano, Elles accompagnaient chacune d’une main, exercice au elles 
s’étaient habitaées par fantaisie, et où elles étaient devenues d’une free 
remarguable, 

Mademoisclle d’Armilly, qu’on apercevait alors forraant, avec Eugénie, 
grâce au cadre de la porte, un de ces tableaux vivants corame on en fait sou- 
vent en Allemagne, était d'une beauté assez remarquable, ou plutôt d'une 
gentillesse exquise. C'était une petite feninie mince et blonde comme uwe 
fée, avec de grands cheveux bouclés tombant sur un cou un peu trop loùg, 
comme Pérugin en donne parfois à ses Vierges, et des yeux voités par la fa- 
tigue. On disait qu’elle avait la poitrine faible, et que, comme Antonia du 
Violon de Crémone, elle mourrait un jour eg shantant. 


Monte-Christo plongea dans ce gynêete un regard rapide et cnrieux; c’é- 
hs Er Ë ve beisclled"Armillg dont si souvent a 


- répondit Andrea avec un soupir plus remar- 


tait la première (ons qa”ìl voyait 
avait entendu parler dans la maison. , : 

— Eh bien! demanda le banquier à sa fille, nous sommes done ezclus, 
nous autres? : 

Alors il menale jeune homme dans le petit salon, et, soit hasard, soit 
adresse, derrière Andrea la porte fat repoussée de manière à ce que de l'en- 
droit où ils étatent assis, Monte-Christo et la baronne ne pussent plus rien 
vóir ; mais comme le banqaier avait suivi Andrea, madame Danglars ne pa- 
rut pas mêmeremarquer cette circonstancc. oe 

Bientôt après, le comte entendit la voix d'Andrea 
du piano, accompagnant une ehanson corse. 
… Pendant Güue le comte écoutait en soûriant cette chanson 
oublier Andrea pour lai rappeler Benedetto, madame Dan vaotait à 
Monte-Christo la force d’âme deson mari, quile matin encore, avait dans 
une faillite milanaise perdu troïs ou qaatre cent mille frames. 

_ Eten effet l’éloge était mérité ; car, sì le conste ne l'eût su par la baronne 


résonner aux accords 


ilui frisait 


; ou peut-être par un,des moyens qu’il avait‘de tout savoir, la figure du baron 


ne lui en eût pas dit un mot. 
—- Bon ! pensa Monte-Clhristo, 
a un moisil s’en vantait. 
Puis, tout haut: EE 
— Ok! madame, M. Danglars on lem Ja Bonrse, qu'il rattrapera 
toujours ÏÀ ce qu’il pourra perdre ailleurs. … -— K 
__ de vois que vous pa Perreer coramaüine, dit madame Danglafs. 
— Bt quelle est cette erreur ?… dit Monte-Christo. 
— C'est que M. Danglars joue, tandis qu’am contraire il ne jouwe jamais. 
‚== Ak! oui, c'est vrai, madame, je me rappelle qne M, Debray m'a dit. 
„ Ápropos; mais qué devient donc M. Debray? IÌ y a trois ou quatre jours que 
je ne ai apercu. 


il en est déjà à cacher ce qu’il perd, il y 


qu ngite les joran, ot q r'elles puissent servir à Veppri de ve | dificatien de la loi dës eéréalés a continuê. Le comte de Yarch 
qe ord Aberdeen a prononcé dans la chambre des lords sor | a le premier pris la parole contre le projet. L'orateur s'est sur- 


_son inerêdulité relativement anx prótendues persécutions. 


Fotei cette eorrespondance: j 

: Varsovie, 7 février. 

…_ J'ai lu attentiversent et avee sang froid la diatribe sangtante qu'il a plu à 
MU. Léonard Chodzko et Hlnszniewicz de décocher contre moi au sujet de la 
sdi. disant religieuse Miceryslawska. Comme il est incontestable que la vérité, 

„toit en irritant ses contradicteurs, reste constamment calme et tranquilte, et 
„que gest au mensoûge seul qu'appaitient un ton colêre et furibond, je me 


tout attaché à venger le duc de Richmond des attaques dont il 
a été l'objet dans la précêdente séance de la part de M. North- 
land, Au commencement de Ia séance sir Robert Peel, répondant 
à une interpellation de M. Sharman Crawford, a annoncé quele 
gouvernement espèrait pouveir présenter dans le-cours de la 
session un projet de bill pour régler les rapports des propriëtai- 
res et des tenaaciers en ÎÍrlande. M. Duneomby a annoncé qu'il 


‚hornerai à répondre à MU Chodsko ct Iuazwiewicz, documents auihentiques présenterait une motion d'adresseà la reine, pour demander le 


en main. 
_ _L'ouvrage de Pecclésiastique Casimir Kognowicki, Biographie des Sapieha 
„ek tettres à eux éoritespar plusieurs (êtes couronnées, édition de1791, Var- 
sovie, en polonai» Lyoia Sapiehow; etc., est devant mes yeux. Un autre, inti- 
tulé : Synopsis pruw í praywilejow, ete. Starorda waemu Muroduwi Ruskiemu 
”-duuyek, 1682, trbleau des loiset privilfges dennés uu peuple russe, 16:32, 
„Pest également. sans corpter des dacunjents plas importan's encore, tels que 
léttres, manuserits du 16° et du Î7e siècle, ete. Hans te premier de ces onvra- 
ges, chap XXEX, Pau!ear cite, dans-le plus grand dé-uil, toutes les fonda- 
‘Gons de nronastbres et d'égfises faites pa Lon Sapiecha, grand-chencetier de 
-Ailhuanie, et ses starcessents, Natte part il n'est qnestion du convent de basi- 
„dieùnes de Minsk. Harié en premières noces à Dorothée Firtey, verve du 
‚prince Etieuge de Zbaraz, palatin de Froki, den eut ure fille, Ca herine, 
sgorleà cinq semaines, a fls, Christophe, mort à noan et demi; enfin de sa 
Tgeconde feae, Elisabeth Radziwill, ileutune fi'le, Anna, morte en has âge, 


“Christophe, Ausnste et Casimir Léon, plus tard vive-chancelier de Lithuanie, | 
“anort eri 1656 de la peste a Brzese-Litewski ; quel est celui des fits, petits-fils , } 


satrière-petitfils ef filles de Léon Sapieha quia pu faire cette fondation ? IÌ 


=n’én esf question nnlle part. Est-te Casimir-Léon Sapieha, fondateur des | 


Chartreux à Bereza, diatrict de Pruzanna ? Non. Leschapitres XX et XXI de 


„Fouvragé précité, très détailiés au reste, nte: disent mot” Bst-ce Pierre 
ze p kd 


‚ Sapieha, mórtà Mescou,- où ilvavaiteondeit Le: foat Dimitrins. Non plas, Je 

„demande dage à zressieurs de Véraigeatton uwe preuve quelconque de leur 

ets waïs une preuve qu'on puis-e vérifier. Je crois devoir ajouter que 
E 


pardon des chartistes Frost Williams et Jones, condamnés à la 
déportation en 1640, et qui subissent en ce moment leur peine. 





Voici ee qne nous lisons dans le Commerce Belge relativernent 
à la crise ministêrielleen Belgique: _ 

Il y a eaconseil des rainistres hier, comme nous l'avions an- 
noncè; il a commencé à 10 heures 1/2 et a duré jusqu’à 1 heu- 
re. Si les membres du: cabinet ne sont pas encore tombóés d'ac- 
cord sur tous les points, nous sorames du moins à même d'affir- 
mer qu'aucune démission n'a été offerte. On a remarquê que 
MH. Van de Weyeret Dechamps sont arrivés ensemble à la 
chambre. 

Il doit y avoir aujourd'hui un nouveau conseil des ministres. 
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‘Une lettre de Ja Havane, publiée par un journal francais, ren- 
ferime-un-très.cpvieux paragraphe que nous oro. weir. me 










tre sous tes-genxdenosdectènrs : …… … dà 


« Ur grand projet se pwépare, sayez-en sûr, däns les affaires du Mexique. 


Nous avons ici le général Santa-Anna, ex-président de cette république, et : 


emaszko est évêqne grec de Vilna, que Poiock n'est pas dans snn diocèse; | M. le baron de Ciprey, ancién ministre de France à Mexico. A Pheure où je 


“comment done serait-il venu dans un dingèse étranger et où il n’a nul pon- 


‘voir, daris le zenl but de se faire le bonrrcau dela dame Miecryslawska et de 
ses Sèurs conventnellei? J'abandonne la décisian de ce fait au bon sens des 
-Tecteùüré. Nous Pafirmans done encore une fois : te récit dut prétendu martyre 
de la Mieergslamska ès-fanx, archî-faux, aussi faas 1e celui des 95 prètres 
eatholigues sut-se seraient récemment échabpés de Sibérie et. cal-ortent au- 
jeurd'hur daps le grand-duche de Posen ke récit de leurs atroces aauffrances; 
„é] est aussi Luuxque le tamtux opkase adressé par SN. Perpergarde-Russie 
à Parchi-areni-erehivey (f) Siemaszko. ot 
_'ât egalement devant mei toutes les notices sur les fansilles lithnanienpes, 
‘des ouvrages hêrafdiques; entr'autres celui d’ Alexandre Jablonowskv, Stplnik 
de Lithafnie: il n*y eat pas question des Hiecryslawski. Si cette famille est 
vergrede la Graside-Pyjlngne en Lithaanie, comment se fait-il qu'elle soit gree 
aue-unie, tandis qw’il est notoire que dans cette province il a’y en u jamais ca 
sune seule. Enfta „jetermine en donaant Fa lisfe dtis couvens de femmes exìs- 
“tant à Minsk dopnis langtemps. Ge sont te Le couvrent des bénédictinesaver 


vane église de ce nom , rue Barowa; 2e un geuvent de Bernardines: 3v uurde } PEEN 


vous parle, le:navire Ze Soberano arcive de la métropole, et cette arrivée 
eoïneide avec le départ pour le Mexigae d'un aide-de-camp du général, 


O'Donnell, jeune homme fort habile et fost entendu. De tout cela, on infèrc | 


qu’un certain parti du Mexiqae a demandé un roi à Ì’ Europe ; ce parti a, dit- 
on, jeté les yeux sur linfant don Enrique, dont le manifeste a récemment. 
fait tant de bruit en Espagùe, ou sur le drie de Montpensier, sil se marie 
aver la seur de la reine Isabelle, Finfante Luisa-Bernanda. » - 
Crise ministérielie en Espagut. zeis} 

Le brnit de la démission du général Narvaez, rêpandu à Ma- 

drid dans la soirée-du. £8, yavaït causé une très. vive sensation, 
et, lelenderaain, Je püblic se pressait aux abords du palais des 
coetès, à l'hepredel’guvertnre de. la séance, impatient d'ap- 
prendre si Îe remaniement ministèriel se barnait à la retraite de 


veceurs de Charité , employées à la maitor de bienfaisance , et 4e un de sorars | ehef du cabinet. A 2 heures, la séance s'est ouverte sans qu’un 


„grises (Mars Vétpe). petite fmaisor, rue Francisskamka. Je défie qu'on m'en 
apuisse citer d'autre. Mais je ne V'ignore pas : les passions haineuses nè peusent 
raisonner et réjelteront tout raisonnemcat, 





Bn fit dins nne correspoudanee adressée de Paris à lu Ga- 
zelte d' Augsbourg : E bn 


Wêgerintions dn taoius des prêliminaires de négaciatians sur la 
tagnestjon de 'Orêgon. La Franceet une puissanee du Nord ont 
affert ber mêd.atton, mais cette offre n'a pas ó1& acceplée. Les 


On aäsure qüe danser momertont lien à Landres, sinan des | 


seul ministre fùt présent ; le prósident a prisla parole pour faire | 
‘à la chambre une communication ainsi conque : 

« Messieurs, le président du eonseil desministres, duc de Valence, m’'an- 
wonce qu’il a donné sa démisssion à S. M. la reine, en la priant humblement 
de vouloir bien l'accepter. Il demande en même temps que je suspende la 
séance de ce jour, afin que S, M.,usant de sa prérogative, puisse, avec la 
éflexzion et la prudence que cette aifaïve ezige, choisir des conseillers di- 

nes de gouvernor’Îétat: ùn des secrétaires va donner lecture à la chambre 
de dens communications intportantes. Le ministre de la guerre est nommé, 
la démission du président du conspil est acceptée et ce personnage n'est 


prineipinx dijdómates amêrieaingen Europe êehangeront pro- Ápasremplacé : ainsi le minietère n'est pas vonstitué. » 


bablement teurs ears suf eet objet non pát &erit, ce qui serait 





de postrep Eurapemais de vive voi gt en gepeperd Lam 
où hens prs ern reunk, no KACHRS vargts # Jim len 
‘ameriegins, Ei test cas la eumclasion des nêgociatians an 


à Washington. 


NEE 





Lord Beagmont a présenté, lé 16, à Ja chambre des lords. 


une motion d'efqnête sur les charges qui pèsent exclusi- 
wement sur la propriété foncière. ‚ 
__A Ja chambre des communes Je discussion sur le projet de mo- 











(1) On serait curieux de savoir où Pauteur de tous les récits mensongers sur 
da Mieeryslawskaa été pècher ce titre de archi archi-archivev, qui n'eïiste pas 
en Rusie: cel comue si ou dissit en frangais arch-arch-archevèiue- 
maszko. } areille bourde est même trop absurde pour qu’on se donne Ju 
‚peine de la réluter. — 5% 


ke 








dit mad i avec ur aplemb miraculeux. Mais 
vous avez commencé une phrase qui est reside ipachevée, 
== M, Debray vous a dit. prétendiez-vous.… ĳ 
— Ahl &estvrai; M. Debray m'a dit que c'est voos qùi sacrtfiez au 
sdémor dijen, — se ’ 


— Pida'es gef pindant 
glars, mats je ni Parrphits. 
—:Et vons avez tort, nraylame, Ell ox 


guelque temps, je Pavoue, dit madijsne Dan- 






EN 


sont précair.s. et sj’ tai fenine, eig gele hasged.cût de evite femme 
celle d'un bangtier, juelque confiance que Tae dage heur de mon 


anuri, car en speculation, voris le savez, tout est heur et matbeur ; eh bien! 
slis.je, queue conffanve que j'aie dans Te bonheur de mon mari, je com- 
aneuicgrais tonjours par m’ässurer une fortune indépendante, dass*-je ac- 
gar vette Jortuneen mettant mes intérêts dans des mains quì lui seraïent 
#neonnu s. 

Madame Danglars fongit malgré clle, 3 

— Fenez, dit Monte-Christo comme s’il n’avait rien vu, on parle d'un 
beau coup qüi a (1é fait hier sur les bons de Naples. 

Je n'en ai pas, dit vivement la baronne, et n'en ai même jamais cu; 
rhais, en vr, West asver parler Bourse comme cela, monsieur le comte, 
sous zvons Pair de deux gee Îe de chan;re; parlons de ces paysres Villefort, 

‚di tonrmêgt’ den ce torent pir Ta itaht: 
he bur drrive:t-il dong? de 

naïveté. en 

— Mais, vous le savez, après avoir perda NM, de Saint-Méran trois ou qua- 


tre jours apeès.san dipart, ils viennent de perdre la marguise trois ou qua- 









da Monte-Cristo avee une parfaite 


tre jours aprös kon artidée. 

‚_— Ahl e’est vrai, dit Monte-Christo, j'ai appris cela ; mais, eonmae dit 
Claudius à Hamlet, c'est’ une loi de la nature: lenrs pères étaient morts 
savantens, et ils Ì s avaietif pheöpóe; ils mopsront avant leurs ls, ct leurs 
fis ies pleureront. ee 

— Mais ce n'est pas le top. 

— Corament ce nest pgs letont! An £2 

— Not; tous savez ga”ils allaient marier leur {Ile is 

== Â, ME Franz d'Epjnay…. Ester que le mariage csh mangné 2 

== Hier matin, à céqu’tf páraît. Franz leur a wear pagole, 
"== Ähl-vraiment… EE connajt-on les causes de cette rupigve 2. . 










— Neu. . j : ol 
Öl Pannanter Hoas là, bon. ies! mad Mee Et M-de Vilort, eom- 
mgat aveepkei tans cos malheirs ? dn Rie 
and „ORnet ko De: ON osaphe, 
En ce momes entra seul, BE 
— Eh bien! d ier vos Iaisscz M. Cavalcanti ayec vohre fjlle.? 
an Bl roädemas wilg, di Ig Konggier, pour qui la prenez-yaus 


nne iprndenee, vu le pen de securité q'offreat fes burennr: 











ar Een: Teen d ais } ä # 5 


nous Pamène, 


M. Aorédal, secrêtaire, est eûsuite mantó à la tribuns et a 
and beroert gene dédrote, dutös du joris dmo 1 fevrier, 





es 





Bomeati „eapiteine-gónóral de Valence. Les deuxdscrets sont 


j-eontrestgnêés par M. Marans, ministre de la justice. 


‚-b'Heratdo du 11 révèle sur cette orise ministórielle des par- 
ticularités que le défaut d'espace ne nous permet pas de repro- 
duire. Il en résulte qne la suceession de Narvaes antait été 
offerte au-marquis deVilúma,qui l’aurgit vefusée en disant u’ 
était en Espagne le représentant d'une chose gui n'eviste pas 
(F'absolutisme). et que, s'il prenait le pouvoir, il se ferait oxé- | 
crer des anti-libéraux sans satisfatre Fes libéranx. 


vaer de reprendre le pouvoir, le général a obéi à sa reine: fe 
-due da Valence est done de nouvenu d la tête des affaires, le 








done ? een 9 . 
Puiss se retournant vers Monte-Christo : 

— Charmant jeune homme, n'est-ce pas, monsieur le comte, quele pria- 
ee Cavalcanti 2. Seulement, est-il bien prince? 

—Je n'en réponds pas, dit Monte-Christo. On m'a présenté son père 
comme marquis; il serait comte ; mais je erois que lui-même n’a pas grande 
prétention àcetitre, j Wi: 

— Pourquoi ? dit le banggier. S:1 est prince, il a tort de ne passen van- 
ter. Chacuri son droit. Je n’aime pas qa’on renie zon origine, moi. 

— Olt! vous êtes ijn déinocrate pur, dit Monte-Christo en sanriant. 

—: Mais, voyez, dit la baronne, àqaoï vous vous exposen; si:NL de Movoerl 
veoait par hasard, il trouverait M. Cavaloanti dons une chambre où lui, 
fiancé d’ Eugénie, n’a jamais cu la per….issian d'entrer. ie 

— Vons faites bien de dire par hasard, reprit le banquier, car, ensvérité, 


on dirait, taft onle voit rarement, que c'est effectivement le hasard qui 


— Enfin s’il venait et qu'il trouvât ce jeune homme près de votre fille, 
il pourrait être mécontent. 

— Lai! ch! mon. Dien! ‚vous vous trompez ; M. Albert ne nous fait pas 
honneur d'être jalons-do sa fianeée; #-ne Warme point assec 
Dailleurs, que m'impörte qu'il soit mécontend orepet: — 

— Cependant, au point où nous en sommes. 7 


— Oui, au point où nois-en somtnes: voulez-vous 
nous en som:nes? C'est qu’du bal de sa mère il a dansé une seule fois avec 
ma flle, que M. Cavalcanti-a dansé traïs fois avec clle, et qu’il ne l'a pas 
même remarqué. : 

— M. le vicomte Albert de Morcerf! annonga le walet de ehambre. 

La baronne se-leva vivement. Elle allait passer au.salon d'étude pour 
avertie sa fille, quand Dängtars larrêta par le bras, 

— Laissez, dit. © © Î 
Elle le regarda étonaêts *… id 

Meoote-Ghrista.feignit-de ne pgs avoir vu.ce jeu. de scène, 

Albert.entra,: il était fort beau et fort gai. Ilsalna-la baronne avec aisan- 
ce, Danglars aver familiarité, Monte-Christo avec alfection, puis, se retour- 
nant-vers la baronne : prk de 

=— Voulex-vous mie permettre , madame., lui dit-il , de vons- demander 


ei | cominent se porte madereiselje Daaglars ? 


"_—-Bort bien, monster 


Albert. conserva son airgelme ot indient; peut-être épreuvait-ilque 


Thálberg. Ce doit être,un charinaat eoneert. 
— Le fait est, dit Danglars, qa'ilss’accordent à merveillo, 
behrag 





s Énfin, dit 1’ Heraldo, 8, M. ayant ordonne au général Nar- 


pour cela, E- 
Ees Sn mademoiselte Ban glars. 
le savoir. Ie point où | 


| éense que de jouir de la musique d'un peu loin, dans une péno 


sépondit sivement Danglars ; élle fait am oe me: 

4 ment de la nansisjue dans.san petit.salon avec. M. Gavalcaati. - tE 

que dépit intérieur ; mais il seritait leregand de. Moute-Christo fxé sar lui. 
— M-Gavalcanti a une très-belle voix de ténor,-ditàl, et mademoiselle | vous êtes ongagé! - 

Eugémie an, magnifique soprane, sans.campter qu'elle joue du piano comwae: | 


« 


génér:l Roncali lui ayant immédiatement cédé le poste qu'il. 
avait accepté momentanêment pour répondre à l'appel de sa. 
souveraine. » 

„On assure que le général Narvaez compte pouvoir former 
la nouvelle administration à l'aide des hommes politiques dont’ 
voici les-noms : le marquis de Miraflores aurait les finances, don 
Pedro Egana le ministêre de grâce et de justice, don Pedro Sa- 
bater l'intérieur, don José Primo de Rivera ta marine, le gêné- 
ral Roncali la, guerre (dont il reprendrait pour la seconde fois 
le' portefeuille depuis vingt-quatre heures), enfin le, général 
Narvaez les affaires étrangères avec la présidence du conseil. 

Lus détails qu'on va lire sont extraits du Journal des Débats : 

« Depuis plusieurs jours, il avait éelaté dans le conseil des ministres des 
dissidences sur des questions purement personnelles, qui préoccupaient 
vivement Popinion puvlique. La majorité ministérielle s’était également 
divisée : une fraction se prouongait pour le général Narvaez, l'autre n’ac- 
cordait sa confiance qu'à MM. Mon et Pidal. Il paraft que, déjà dans la soi- 
rée du 9 [évrier, le général Narvaez, après une longue séance, avait déclaré 
dans le sein du conseil ee point où en étaient les choses, et la confiance 
réciproque n'existant plus, il étaiturgent de procêder à la réorganisation 
du cabinet. 

pLps nouvelles regues à Paris dans la soirée du 16, vont jusqu’au 12 fé- 
wrier. Eltesannoncent que le nfinistère tout entier ayant cru devoir donner 
sa démission, la reine avait ehargé d'aberd le général Narvaez de former 
un nouveau cabinet. Gelui-ci a employé la journée du 10 et eelledu 41 à 

remplir cette mission. Il s’était adressé à plusieurs sénateurs et à plusieurs 

membres du congrès, ef. nofamfnent à M. le marquis de Mi à M. 
rr de ei men 

iReultés geil hifi a été inposktbe d Breet ulors 

que la reine a appelé le marquis de Miraflores ct le général Roncali. Ils se 

sont chargés de former un cabinet qui, dit-on, ne comprendra aucun des 

ministres sortants. » 

La Presse du 17, publie ce qui suit: 

Nous recevons par voie extraordinaire, au moment où nous 
mettons sous presse, la nouvelle de la reconstitution du ministère 
espagnol. 

Le-nouveau cabinet est composé de la manière suivante : 

DM. le marguis de Miraflores, président du conseil, ministre 

;des affaires étrangères, 
_ Le général Roncali, ministre de la guerre. 
M. Ízturitz, ministre de l'intérieur, 
__M. Topete, ministre de la marine. 
ML le“marquis de Casa-Riera ministre des finances. On ne 
‘Eonhaît pas gheote le ministre de la justice. n 

U. de Mirafloros:a: &ó ambassadeur à Londres et à Paris. 
C'est Ini qui a signo lefraitd de la quadruple alliance. 

Le général Ronaali-présente, la défense da général Léon 
devant le conseil de guerre qr, eepdpmaa Àà moet le héros de 
Bzlascoain. en ha 

M. Istaritz était président du conseil à T'êppqge de la révolu- 
tion de la Granja. [lest connu par l'énergie de sof eätaatère. 

M. Topete est l'un des membres du tribanal suprême de 
guerre et de marine, et passe pour ôtre l'un des meilleurs of - 
ciers de la marine espagnole, 

M. de Cara-Riera est l'un des plas riches banquiers d’Espa- 
gne. [1 n'a pas encore fqit ses preuves comme homm- politique ; 
mais tout le monde rend hommage à sa probité et à l'indépen- 

„dance de gon caractère. Il se trouve, du reste, en ce moment à 













: bed 
Les nouvelles que nous.recevans aujourd'hui ne fant encore 
connaître rien de certain sur la marched’ Abd-el-Kader. Il au- 
‘rait poussé jusqü’à Bousada (dans Vest), mais l'indiffèrence 
presque hostile avee laquetle il aurait été accueilli par tes tri-- 
has nel'aurait pas encouragé À aller plnsloin. D'après les ren- 
seignements les plus récents, il serait chez les Flittas, toujours 
} dispose à agirdans.la Mitidja ; toutes les prócantions sont prises 
pour I'y recevoir. „Yoiri, à ce sujet, la lettre que. M. leswmeéchal 
due d'Isly a écrite de Bughar, le5 février, à M. le lieutenant- 
général de Bar : . 
« Exécutez mes premiers ordres pour la milice et les derniers pour les 





EE 


Albert parut n’avoir pas remarqué cette équivaque , si grossière eepen- 

| dant qne madante} opge d Mi ilmaen:. En 

— Moi aussi , câgtinta Je jeu Ae, Je suis múusicien, à 
saient mes maître; dn moins ; ch bien! 
encore accorder ma voix avec aucune voix 
tout encore moins qu’avec les autres. 

Danglars Gt un petit sourire qui signifiait : 

— Mais (äche-toi done! Aussi, dit-il, espérant sans doute arriver ay but 
qu'il désirait, le prince et ma Gille ont-ils fait hier l'admiration générale. 
N'étiez-vous pas là hier, mousieur de Morcêrf ? 

— Quel prince ? deraanda Albert. 

— Le prince Cavaleantt, reprit Danglars , qat s’obtinait toujours à don- 
ner cetitre au jeune homme. 

— Alt! pardon , dit Albert, j'ignorais- qu*il fût prince, Ab! le prince Ca- 
valeanti a chantéhier avec mademoiselle Eugénie! En vérité, ce devait être 
ravissant, eb je regrette.biën vivement de ne pas avoir entendu cela. Mais 

je n'ai pu me rendre à votre invitation, j’étàis forcé d'acoompagner madame 
de Morcerf chezÎa baronne de Châtegu-Renaud la mère , où chantaient les 
Allemands. EE B 
Puts, après-une silence, et comme fil n'eût GEE qrreshetraherjin : 
_— Me sort2Bák permis, répéta Morcerf, de présenter mes liotmmages à 


EES 





en, àce quwdì- 
chose étrange , je n’ai jamais pu 
» ct avec leg vaix de soprano zur- 

in Ba te} 





=— Où! attendez, attendez, je vous en-supplie, dit le banquier en arrêtant 
Te jeune hom:ne ; entendezawous la délicieuse cavatine, ta, ta, ta, tì, ta, ti, 
ta, fa; c'est ravissant, cela va être fini... une seule seconde, parfait ! Bravo! 
 bravi! bragal  — * > Ì 

Et le banquier se mit à applaudir avee frénésie. 

En effet, dit Albert. c'est exquis, et il est impossible de mieux com- 
‚ prendre la musique de son pays qpe ne le fait le prince Cavalgeafi. Vous 
avos dit prinee , n'eét-ce pas? D'ailleurs , s’il n'est pas prigee , on le fera 
‘prince, c'est facile en Italie, Mijs‘pour en revenir ànos adorables chan- 
; tears, vous devriez nous faire un ,‚ monsieur Dang]érs : säns la préve- 
 nirqu’il ya là un étranger , vans devriez prier madémoiselle Danglars.ed 
‚ M. Cavalcanti de curamencer un autre morceau. C'est une chose si, #fk- 








être vu, sans voir ; et pär conséquent sans.gêner le musicieusg 
. se livrer à tout P'instinet de son génie ou à tout [élan des 
‚_Gette foisBanglars fat démanté par le ffegme du jeu 
‚Il pr& Monte-Ghristoà part. - emi 
—-Eh bien } lui dië-il, que dites-vous-denbtf 
— Dame! il me paraît frou, eest meant 
—Sans- doute, je suis engagé, mais à donner à ma fille un homme pi. 
Faime, et non an komme qui ve l’aime pas. Voyez celui-ci, froid comme un 
marbre „ orgueilleux comme son père; s'il était riche eneore , s'il avait la 


condamnés : c'est èn’ se prép2rant à T'avance qu'on évite le danger. Si, con- 
tre toute otteatest.malgré nos efforts, les circonstances devenaïent pressan- 
tes, le sentiment général applaudirait à cette mesnre de prudence. Il est 
possihie gw?’elle caase, dans le premier moment, une certaine émotion; dans 
peu de joaré on y sera accoutumé. et l'on reconnaftra qu'elle est de nature 

‚ àprévenjr rt non à susciter les alarmes, Il n'y a réelleinent pas de dangers. 

rBänieux quant À présent, et nous comptons bien Îes éloigner pour l'est‚com- 

“me nous l’avons fuit pour l'ouest; mais une sage prévision a dicté mon, 
ordre. » ne. 

Comme le prévoyait la lettre du maréchal gouverneur, la 
mesure ordonnée par lui a causé une très-vive sensation à 
Alger. Cette mesure, cependant , est généralement approuvée. 
Déjà deux bataitlons de la milice algéêrienne sont organises. Un 
grand. nombre de miliciens ont patriotiguement demandé à 
faire partie de la milice qui serait mobilisée. Les inseriptions 
ont ôtò regues à l'état major de lamiliced'Alger. 

Nous empruntons le récit intéressant de l’Akhbar du 10 
fèvrier : Se 

«H le colonel Blangini, parti de 'Oued-Corso le lundi 2 février pour 
‘aller á Dellys relever un bataillon du 59e qui y était en garnison , apprit , 
le dernierjoúf de marche, que Ben-Salem se trouvait sur l’Isser avec une 
troupe de 400 chevanx environ. Il accéléra sa marche ct arriva de honne 
heure à Dellys, où an lui contirma la nouvelle qu'il avait connue en ronte. 
Au lieu de coucher dans cette ville, il, repartit immédiatermaent dans la di- 
regtion de PIsser. ban eh 

»Dans la journée du 5, au point dn jour, ayant entendu nne forte fusil- 
hade du côté des tribus de Meouya, il s’y porta rapidement, et arriva vers 

8 hegdes en vue de Pennemi, Alors, les soldats mirent sac à terre, attaquè- 
rent las cavaliers de Ben-Salem, qu’ils misent promptement en fuite, et 
aaxquels ils reprirent les bestiaux et Jes prisonniers dont ils venaient de 
8 uoparer, La patite, gelonne-dedkeBlangmiseenndka 
dans ta matinèe du 5, elle ft sa jönction avec les tro 
Gentil, sur les pentes sud-est du col des Beni-Aïcha. 

nest à ce bívouac que M. le général. Gentil apprit quc Ben-Salem se 
trouvait campé sur POued-Merdja. vR E 

vl se rendit de là ay: bivouac d’Hadjeur-Njoubala (Pierres des Payens). 
où Pon s'établit sans bagages toute la nuit. Toute la vallée de lIsser avait 
été ravagée et les doyars mis en feu, Da reste, on n’apereevait pas la. cokon- 
ne ennemie ; elle avait couché au dessous de Djemâa, elle était. harassée de 
fatigue. Arrivé au camp de Tenia-Béni-Aicha, le général Gentil envova 
chercher des renseignements, et Ie soir des cavaliers vinrent nous appren- 
dre que Pennemi était campé chez les Flissas, au dessus del’Ouad-Djemâa, 

„dans un endroit appelé Cherrap-el-Teboul. en 


__»Dans la nuit du 6 3u 7, à minnit 2, on se remit en ronte pour essayer de 
Sûrprendre le camp ennemiì, 


en passant entre les pgstes qu’ils avaient pla- 
eés sar I’Isser. Jp E D 


: . 
»Un peu avant Faurorc, les traupes arrivaient à Pimproviste sur le bi- 


Fikse 





v&uao ennenii, les sentinclles étatent endormies, tous reposaiënt encore; 
gaalijses Arabes seulement commencaient les prières du'mätir, carlé jour 


allait paindre. Le camp tut aussitât envaht par nos’ soldats. É rates, 
éveillés par les cris ls fusillade, À moitié illés, oherchaient à pren- 
dre la faite, abaadongant leurs chevaux, leurs armes, leurs effets et tout le 
produit de la he gar’ tevoet ite kei Sj écédents. ee 

nanda dafisils, beaucoup de vavres, 
ler Be Yrouvait , dit-on', dans 
aurait‘trouvé la moft dans cette 











Ta 


Gr ed 








affaire. ë depuis geit 
repeöóütre. 


»Notre suecds a été si complet ge nous n’avons pas eu un honme blessé, | 


et que Pennemi, au contraire, a faissé-une centuine de cadavres , et perdu 
deux chefs iinportans dont nous avons les artaès. En 

»Gette opération hardie, ajoute V-Akhbar, produira le meilleur effet; Nul 
doute que la tranquillité ne se rétahlisse promptement. La colonne est 
revenue reprendre ses positions le soir même. » 


Uvelles el Faits divers. 
Les adresses de fêlicitatian des catholiques d' Augsbourg et de 
quelques autres localités au roi de Bavière, dönt Hous-avous fat 
‚mention, ònt été envisagées de la „part de Weppösition, au sein 
dela seconde chambre bavaroise, corrie des mânifestations 
provoguées par le ministère. Il ya douc eu des interpbllations 
à ce sujét, Le róì & publi, le 13, la déclaration suivante que 
Len pos. pegarder “omme une réponse officielle aux griefs ar- 

iculés : Í 

«B'adresse de plus de milte cto 












a. 


„sion de leur dévouement et laar. svdo d” 
pécs du méme genre venant de Plat eten ai ee jier ale 


fortune des Cavalcanti , on passerait par là-dessus, Ma fo, je n'ai pas con- 
sulté ma fille ; mais si elle avait bon goût… 

— Oh! dit Monte-Christo, je ne sais s1 c’est mon amitié pour lui qui m’a- 
veugle , mais je vous assure, moi, que M. de Morcerf est un jeune homme 
eharmant, qui rendra votre fille henreuse, et qui arrivera tôt ou tard à quel- 
que chose ; car enfin la position.de son père est excellente. 

— Hum! Gt Danglars. 

=— Pourquoice doute? Te 
„Ig atogjours le pâssé… co passé obscur. 
__—* Mais le passé du père neregárde pas le-fils; …… 

—Si fait! si fuit ! : ERE em Oe 

<= Voyans, ne vous montez pas la tète; il-y a u mois, vous trouvicz ex- 
niin de faire ce mariage Vous comprenez, moi, je suis désespéré, c'est 
Rn et que rte ce jeune Cavalcanti, que je ne connais pas) je 










„tpi dit Danglars, cela suffit. 


EN lonnaistea? Aven 
de Mote chen ans done pris des renseignements sur lui ? 


DE Est-il besoin de cela? et à la première vue ne sait-on pas à qui on a 


are 7... 1} est riche d'abord, 
— de ne l'assure pas 
‘mm Vous répondez 
De ci 


je Ôa so de A 

pour lui cependant ? 

SMgrumte mille litres, Hune misère. 

a We’ édneation dislinguéc. ' 
ft &son tour Monte-Christo, _ 







È 7 , 5 e 5 a op 7 
RRS n êtes pas Juste peur ce jeune homme, 
k sl Je Vols Av&c peine que, connaissänt vos en- 
€ Vienne aans se jeter en travers ct abuser de 


hr! we vous me. à ii ve s . ö 

an: Bae ous êtes pu rilate di-il; Mais celase fait tous les jours 
— Vous'ne pouvez cepcindane zo: 

glars; les Moreerf comptent sur de inr 
— Y comptent-ils ? Ee He NE 
— Positivement. rde Be 5% 
7” Alors qu'ils s'expliguent. Voas devricz gli 
Pe, mon cher cqmte, vous qui êtes sì bien dar 
— Moi let où diable avez-vous vu cela 2 


— Mais à leur bal. ceme semble. Comment! Ta ge 
et : » ! Ta comt 
eédès, la dédaigneuse Catalane, qui daigneà pcine oui l eb i ae 
plus vicills Connatssances, vous a pris par Fe bras, est sortie avec vous dans 






gen mon cher nionsieur Dan- 


sser deux mots de cela au 
sla maison, : 


zet | 


upes de M. le géneral | 


Îtoyeng PAugshourg, eontenant lexpres- ' 









net de Warzbourg et des carnpagnes. Món coeur se réjouit de trouver des 
»sentiments pareils, surtout dans les temps actuels. 

»En exprimant ce sentiment ct en répétant que je m’occupe le plus assi 
pdûment da monde de la prospérité de mes sujets, sans distinction de reli- 
ngien, et que je protégerai le plus consciencieusement possible, dans leurs 
»droits eedlésiastiques constitutionnels, les catholiques- aussi bien que les 
vprotestanis, je me trouve amené, par des considérations supérieures, à ex- 
»primer le veu qui, je lespère, sera rempli, que cette déclaration fasse 


„partout naître la conviction que de nouvelles adresses ne sont pas néces- 


»impérissables. » 


»saires pour mapifester des sentiments dont j'ai regu déjà tant de preuves 


— On éerit de Berlin le 13 : et 

La confêrence êvongeliqne doit se-dissoudre anjourd’'hui ou 
demain saus avoir pris aacqne rèsolution relativement au 
dogme en Ini- même. Senlemeut elle a, adopté une proposition 
uêgative surce sujet, savoir qu'ancune dactrine ne peut-être 


„r&cunnue connne appartenant à la fei évangêliqae si elle ne 


repase sur ce dogme aujourd’hni en viguenr. La session de la 


| conférence a dur cinq senmines et demie pendant lesquetles 


elle a siege presque chayue jour. On espère que les diseussions 
seront rendues publiq:es, 
—-Bans Ìe dernier consistoire, le pape a donné sonapprobation 
aux instractions que la propagande ‘a jugé convenabte d'adres- 
ser aux missionnaires catholiqnes répandus dans toutes les par- 


apostoliques dans 1’ Asie orientale, Oa leur recommande de fon- 
der partout des écoles des deux sexes, mais avant tout des sémi- 
naires, pour former un clergé iridigène. Les membres de ce 
glergêne.seront plus réduitséömtie'jusqu’iei au rôle de prêtres- 
assistants des missionnaires,mais-du &óûträire, à conditions óga- 


‚dans les nominations aux charges ecclésiastiques. On recom- 


_mande de plus de tenir souvent des synodes et de ne point se 


mêler des affaires temporelles (ut caverent wllo modo se ingerere 
in res spectantes ad politiam scecularem). Pour mieux fixer V'at- 
tention des missionnaires sur cette dernière recommandation , 
la propagande ajoute qu'elle a été déjà faite aux missionnaires 


cation à tous les pays où il y a des misstons catholiques. 

_— On lit dans le Daily-News. On nons afirme que l'envoyó 
des Erats-Uais à Paris, M. King, déclare publignement que, 
sans V'action combinée des gomrvernements frangais et anglais 
relativement an Texas, le cabinetde Washington serait main- 
tenaût disposó à s'en remettre à L'arbitrage de la France. Nous 


sommes herreux d'apprendre ces nonvelles dispositions, Le 


gramid uint ese quae le gouveriement américain adinette Île 
princinë’ de Parbinenge; le prineipe une lois accepté, il n'y a 
6e; le p if pee, y 


plus qute la diffienlt da ehoix.de l'arbigre, à-muins que les Amó- 


Ficaïns ne fassent au roi des Prarigitsl' honneur extraordinaire 


de ÎT'Earope, es 
d : be tn s : te 8 Pi « - „a ll 

„La corvette à vapeur le Styz, attachée à la Craisière an- 
Luise de Ìa câte d’ Afrigne, était à l' Ascension te 20 décembre. 


de le regarder comme le srul soùverain’ Kúiuöte ‘et ‘im partial 


Ge bätiment a capturé trais négriers, dont un sur lesi et les au- | 


tres avec trois cent cinquante deux esclares ; mais eers prises 
avaient affaibli son équipage, et les fièvres s'étant dêelarécs à 
bord, le navire s'est vu eontraint de relârcher à l’ Ascension, 
faute de monde. Un officier et sept matelots ont suceombó á la 
maladie, et plus de la moìtió des hommes êtaient sar lescadres, 
‘aux dernières nouvelles ; on espérait cependant qu'ils ne tar- 
deraient pasà pouvoir reprendre leur service. Le capitaine lui- 


uême a été violemment atteint, et il sera probablement forcé 


Tevenir en Angleterre. 


=— Mme la duchesse de Nemours est acraachée heureusement 


de 18 àanidi; d'une princesse. 4 

Da ne bn # rid ; 8 jo s 1816 ai vie [4 de Ír raître 
à Dresde, COM Hatori Mee peins Harvest Beten 
rope se composenl’ actuëlfeniént 46: G83 mönibres dont 356 
hommes et 827 femmes. « Parmi tes son verains de: l'Europe, id 
yeua 20 (y compris le Pape) qui n'out pas d'enfants mâles’ 5 
qui ont épousé des femmes d'une autre vonfèssion chrêtietne 








que la leur, 3 qui professent ún éalte different de cëlui de la | 


mm | 


le jardin, a pris les petites allées ct n'a reparu qu'une demi-heure après. 

— Ab ! baron, baron, dit Albert, vous nous empêchez d'entendre ; pour 
un mélomane.conmme vous, quelle barbarie ! : 

— C'est bien, e'cst bien, monsieur le railleur, dit Danglars. 

Pais se retournant vers Monte-Christo: 

— Vous chargez-vous de Ju: dire cela, au père ? 

—- Volontiers, si vous le désirez, … De 

— Mais que pour cette fois cela se fasse d'une manière explicite et défi- 
nitive ; surtout qu'il me demande ma fille, qu”il Gxe une époque, quil dé- 
clare ses conditions d'argent, enfin que l'on s’entende ou qu’on sc brouilles 


| mais, vous somprenez, plus de délais, ::. 


— Eh bien! la démarche sera faite. 
— Je ne vous dirai pas que je lattends' avec plaisir, mais enfin je l’at- 
tepds: un banguier, vous le savez, doit être esclave de sa parole. 
EX Danglars poussa un.de ces soupirs que poussait Cavalcanti fils une 
demi-heure auparavant. EN 
„— Bravil bravo! brava! cria Mercorf, parodiant le banquier ct applau- 
dissant la fin da moreeau.. zp een er . 
Danglars commengait à regarder,; Albert de travers, lorsqu’on vint lui 
dire deux mots tout bas. EEN 
— Jereviens, dit le banquier à,Mante-Christo, attendez-moi, j’aurai 
peut-être quelqre chose à vous dire, tout à heure. — Et il sortit, 
“La baronne profita de l’absence de son mari pour repousser la porte du 


. “ir + 
neit eu 


Jer 


* salon d'étude de a fille ; ct l'on vit se dresser comme un ressort M. Andrea 
: qui était assis devant le piano avec mademoiselle Eugénie. 


| agité. 


…_Albert salua en souriant mademoiselle Danglars, qui sans paraître aucu- 
nement troubiée, lui rendit un salntaussi froid que nabitade. 

Cavalcanti parut évidemment embarrassé ; il salua Moreerf, qui lui ren- 
dit son salut de l'air le plus impertinent du monde. 

Alors Albert commenga dese confondre en éloges surla voix de made- 
moiselle Danglars, et sur le regret qu'il éprouvait, d'après ce qu'il venait 
d'entendre, de n”avoir pas assisté à la soirée de la veille. — 

Cavalcanti, laissé à lui-même, prit à part Monte-Christo. - 

— Voyons, dit madame Danglars, assez de musique ct de compliments 
comme cela, venez prendrelethé.. De. sd 

— Viens, Louise, dit mademoisélle Danglars à son amie. 

On passa dans le.salon voisin, où effectivement le &hé était préparé. 

‚ Aw moment où l'on commengait à laisser, 
lers. dans les tasses, la porte se rouvrit, ct. Danglars reparut visiblement fort 

Monte-Christo surtout remarqua cette agitation et interrogea le banquier 
du regard, REN 

-— Eh bien! dit Danglars, je viens de* recevoir mon courrier de Gròce. 
“_=— Ahlah! fit le comte, c'ést pour cela qu'on tous avait appelé - 


ties du monde, mais surtout à ceux gui se livrent aux travaux | 


tes de capacité,on leur donnera la préférence sur les Baropéens 


dans la Chine, mais que de graves motifs en nécessitent l'appli-. 





tomb dn ciel ans pv 





à la manière anglaise, les cuil- $. 


majaritê de leners sujets, $ qui sont les sculs de leur race, ct 4 
qei sont originaires d'autres pays que ceux sar lesquels ils rè- 
gnent : ce-sont les rojs de Hanovre, de Suède et de Norwóge, 
de Belgique ct de Grèce. Les familles rógnantes qui ont le plus 
de membres mâles sont gelles des princes et de cumtesde Lippe, 


qui en comptert 38; celle d'Agtriche, qui en 2-27 ; celle de 


Liechtenstein , 15; cellede Warteinberg , 19 ; celle de Prusse, 
1 jet eelte de Bavière, 11, » 

— Le tribunal de simple police de Liége a prononcé samedi 
sun jugement, en cause contre des libraires poursuivis du 
chefd'injares, pour avoir exposé en vente.des caricatures. 

Adoptant les mutifs dn réquisitoire du ministère public, le 
j!gement a eonsidéré comnie injures simples, rentrant sous le 
règime desart, 376 et 406 du code pénal „ les Faits articulés 
contre les prêvenus; en conséquenre il a infligé cinq francs 
d'amende à charge de l'nn et an france d'amende contre le se- 
cond des prévenus, plus la condamnation solidaire aunt frais. 


— Les prétentions que quelgnes descendaents du prince de Wal. 
lenstein ont fait valoir sur sa succession, ont donné un noevel 
interêl aux rapports historiqnes de cet illustre guerrier ct pro- 
voquê plusieurs écrits intêressants, [lest vrai que la question 
jaridiqae a óté résolue il ya quelqnes années parla cour su 
prême, qui a débourd des plai nants de leur demande ; toutefois 
il fant espêrer qu'on intens lever peu à peu le voile qui a 
reeouvert jasqu'ici Lout ee quì avait rapport à ce grand homme; 
les documents quiont été rassemblés en Bohème, eonformé- 
ment aax ordres du, gouvernement, par M. Straube, employé 
au dopartement des archives,de la chanrellerie de la cour reu- 
nië, sont, dito, au vambrede près de 80,090,; ces préaieux 
doéumen!s, doût une bonne partie est déjà fortement degradée, 
ant ête trouúvés principalemdut dans les archives de tá régence 


du royaume, de la maison des poytes de Schliek, dont le chef 
 etait président du conseil auliqne de guerre à V'ópoqueoù Wal- 
Tenstein etait à la tôie-des arindes autrichiennes, et enfin ân 


châtean de Friedland. Ils eomprennent, â ce qu'on prêtend, 


tonte la carrière militairedu duc de Friedland, depuis l'époque 


où il fat nommé colonel. jasqu’à sn Gn tragiqne. Des points 
d'histoire d' ine haute impórtumte, tels qe le còlêbte compro- 
mis des colonels de son armée, daté du 12 février, sont confir- 
mês par des doesuments originaux. Poar ve qui est des vues am- 
hb tieuses qa noarries ce grand-capisaine versla fin de sa vio, 
il paraîtrait presque certain qa'ila aspire à la conronne de Bo- 
hème, Ceux qui pensent que sa mort, ainsi que celle de ses 
eumpagnons, aen tiea à Pansa du monargne, seront confirmes 
dans leur opintou par ane lettre de Vemperear écrite de Vien- 
ne, le bendenrin de be catastrophe, et danslaquctle le mónarque 
ordonne qit'en administre les biens déjà coùfisquês du duc de 
Friedland, d'Illo, de Terzky et de Kinsky et q:1'on avise à co 
qu'ils n'en tvuêhent aucun revenu. 

— Les éloeteurs de Dublin quai ont nommé A. Gregory joar 
les reprêsenter à la chambre des communes, en apprenant qu'il 
s'est prononcê en faveur du projet-de sir Robert Peel, lui ont 
adressé une requête pour Vengager à se démettre de son mane 
dat qu'il ne remptit pas conforinénrent aux vaes qui ont prêésidó 


‘Àson êlection. 


— D'aprês une lettre de Carbstadt (Transylvanie) dn 4 février 
publièe par la Gazette d' Augsbourg. an couflit sangtant aurait 


en lreu entre les Turcs et les troupes autrichiennes à Prusiseni- 


Kamen sur. la frontière. Les végiments aútrichiens se seraient 
portés inmêdiaterment vontre là ligne ‘turdgae. Gerte lettre no 
contient pas de plas grands détails qui puissent faire jûger de la 
gravitó de l'affaire, 

— On lit dans les jonrpanx de Coostantinople : 

Le même phênomène qui fat obserré à Van, dans le prin 
teinpsde 1841, vient de sa refiraduire dans Île district de Jé- 


‚mischéir, avce des eirconstaners identiques et tout aussi cx- 


traordinaires, H résulte de differentes lettres éerites du. chef - 
Hirn deca district par des personnes dignes de fo, qu'à Ja suite 
d'une eepèce de disetie, le wirsele opáré dans la désert en 
Apvere dn peoplede Bairre-nieat dean reaouveler,: et qu'il est 
vrat ie d'ane sabstanee grisâ- 
tre, de la gressenr dan Fort-grêlon, ayaut quelqne analogie 






qe 





— Oui - hk 

— Comment se porteleroi Othou ? demanda Albert, du ton le plas é. 

Danglars le regarda de trâ®ers sans lui répondre , et Monte-Christo se dé- 
tourna pour cacher l'expression de pitié qui venait de paraître sur son visage 
et qui s’'elfaca presque aussitôt. 

— Nousnous en irons ensemble, n'est-ce pas? dit Albert au comte. 

— Oui, si vous voulez, répondit celui-ci. 

Albert ne pouvait rien comprendre à ce regard du banquier; aussi se 
retournant vers Monte-Christo qui avait parfaitement compris : 

=— Avez-vous vu, dit-il, comme il m'a regardé? Ee Ans 

— Oui, répondit le comte ; mais trouvez-vaus quelgue chose de parti. 
culier dans son regard ? 

— Je le crois bien; mais que veukátglire avec ses nouvelles de Grècc? 

— Comment voulez-voús que jé &äche Cela ? 8 

— Parce qu’âce que je pféâiiiie, vous avez des intelligences dans le 

sÌ RoN 
Monte-Christo'sourit comme on sourit toujours quand on veut se dis- 





penser de répondre. 


— Tenez, dit Albert, le voilà qui s'approche de vous; je vais faire com- 
pliment à mademoiselle Danglars sur son camée, pendant ce temps € 
père aura Îe temps de vous parler. el 

— Si vous lui faites compliment, faites-lui compliment sur sa voix, au 
moins, dit Monte-Christo. k : 

— Non pas, c'est ce que ferait tout le moude. _ 

— Mon cher vicomte, dit Monte-Christo, vous avez la fatuité de l’im- 
pertinence. tE 

Albert s'avanga vers Eugénie le seurtre sar les lèvres. 

Pendant ce temps Danglars se pencha à loreille du comte. - 

— Vous m’avez donné un excellent conseil, dit-il, et il y a toute une his- 
toire horrible sur ces deux mots: Fernand eh Janina. . 

— Ah! bah! fit Monte-Christo. Een ë 

— Oui, je vous conterai cela; mais emmencz le jeune hamme: je serais 
trop embarrassé de rester maintenant aveclui. 

— Cest ce que je fais, il m'accompagne; maintenant faut-il toujours 
que je vous enzvoie le père ? 

— Plus que jamais, 

— Bien. 

Le comte fit un signe à Albert. EN: 

Tous deux saluèrent les dames et sortirenit: Albert, avec un air 
merit indifférent pour les mêpris dé mademoiselle Danglars ; Monte-Chris- 

to, en réitérant À madame Danglars ses conseils sur la prudence que doit 
“avoir une femme de banquier d'assurer son avenir. 

M. Cävalcanti-demeùra maître du:champ de bataille. _ 

‚Les suite à demain.) 


avec În manne en larmes et asser agréable an goût, qnokqu' en 


peu fade, Cette mátière est fomhée en telle abandanee, qu'elle ! 


s'est amoneelêe sar le sol jusqu'à la hanteur de 3a 4 pouces, 
et qu'elle assfh pendant plnsieurs jours a la nourritare des 
habitants. La farine provenant de catte substance est d'une 
extrêrne blancheur, mais elle denne un pain sans savenr, quoi- 
que fort beau. 1 serait a-desirer, pour dissiper tous fes dontes, 
_qríe les antorités de Jenisehéir envayassent iei des &ehantittons 
de cette maune celeste pour être sóumis à T analyse des gens de 
Vart. : ge ae vt ve 
— L'àateur des vols nombreux commis à la Bourse de: Paris 
a étó arkêté hier : c'est, dit la Presse, ún israelite, allemand 
how russe, qì a longtemj:s demeure a Amsterdam et à la Haye, 
‘nommë Berhard Maarice, se disant doeteur-mêdecin et plas 
spèrialeinent weuliste. Cet étranger, qui était arrivé à Paris 
“dans les premiersjours de devenibre, s'etait lagê dans le quar- 
tier le plus retiré, rie Saint-Paul ; sne sortait de son domicile 
que ponralter à la Bonrse, dans la journée, et le soir dans un 
“café de la race du Roï-de-Sieile, fréquentê par ses vo-religion- 
maire. int bm Ce en 
— La Gazette de Cologne publie le reteré des produits de T'ex- 
ploitatiou ‘du ehemin de fer rhenan pendant le wis de déceur- 
‘bre ‘dernier et pendant l'annee F8Aa. Les-recettes dn mois de 
decembre sr sont élevérs a"38,658 thalers dont [4,568 th. poar 
Jes it herl et!24,009 Íh. pour les marehandises , soit pour le 
total 6,482 th. de plus qu’en.diceubrg 1844.’ — 
Pendant lannee 1845 le cliemin de fer shènan a transport 
2429;625 voyageurs et 3,248, 465 gaintanx; de marchandises, les 
recettes se EN Öferaes à doet n lers (2,274,907 fr, 50) 
si BE Sthaters (242B8L fri) de plusqúe'daus Vannée 18 84; 
je NL Origine du tadac. — Ce fit on mome espagnol, nommé Roman Fane, 
qui découvrit le prenner, eu 1496, cette plante dans lite St-Douingue. En 
„4580 lesBspagnols la tronvèrent aussi dans te Yacatan, dans le golfe du Mexi- 
que, Mais ce fot Frangoje Fernopl  Falède.qui, Pentroduisit en Espagne 
»ves4 1556, On regút, eh'1555, dd la. greine de vette plante en Portugal, d'où 
Jean Nicot, umbasssdenr fraugais, qui s°y tsouvänt alors, en enyoya en France, 
On asanre juele tubac net pprtéen Allemaegpe par-tes arméês espagnales 


‘eds Charlen-Qnint.-M fut corinnen S-usseen 1565. en Angleterre en 1535, 
«dins les ludes-Orientates en 1660, en Torquie en 1615, en Hollande en 1605. 


i 


«Les preunsers gasuis de sacalture furent daite danala Marche de Brandebourg 
sdepus:6i5jusyù'en 1682. 8 
On regirda de tabae d'ubord commetne plante médivinale, et Papplication 
„de ces teuilles syart bpére, à ce yn'on próteudait, puelqurs cures, on le prô- 
na bieutot comme no remóde miraculeux. Un préd-cuteur, d'après Halbaner, 
„dans V'introduetsou àl'élgjweuce de la chatre „oursa son enthousiasme pour 
cette plante si loin, que d'aprós la maniôre aliégorique de prêcher d'ators, it 
vgeprêsenta la divinslë sous l'erablême de in plante salataure du tabac, 
On fuma du tabacavant qu'on nete prît en poudre, . 
L’usage dele fumer fut porté de la Virgie en Augleterre par Ral-igh,en 
„4585 ; il fat introutuit en Allemagne par qreltgues soldats anglais et suedois; 
4taus la suite des étudiants allemands le fireut connaître en Hollgnde, On 
“commenga àfomer dans le cautou d'Appenzelten 1631, On prötend que Vu- 
“sâge dele preundse en poudrea cummeucó d'abord eu Espague, d'où il est 
passé en Itnbe. ori EE 
L'iatreduetion du tebac fut accompagnée de beaucoup de difienltés. Des 
veóls of ded pajies s'y opposèrent formellement, jusqu'à ce que des rois et des 
pspes apprirent à tamer. Le roi d'Angleterre, Jacques [et‚ non-seutemeut mit 
un zipôt três-fort sur cette plante infâme, comme il l'appetait, pour en snp- 
primer l'usage, mais il éerivit lui-même up ouvrage intitulé le-Misokapuos 
sgranemi de la fumer) deus lesquol il compare uus ehambre de fameus à lener 
et ezhorte ses sujéts'pour'| ar salutà abandonner cel usage peruicieux, 
Dans Appenzell lesenfants couraient après les fumeurs, elle wagistat fai- 
„suit Citer ef rene eqs deraiers. A Berrie, sestgteit n zdonpaued de polive, 
"ars leo dik eonermairdemeuss tenet eik sagpieier chagut del 
Finds, ie commardements, Vaetton: de-fumer fat rangdeeen 1661, sun 
cétui de Padultêre. On yetablit ansst en 1675, où Eribanat pour les dein zer 
datifsau tabae, An zn 
En 1644. on défendit en Russie de fumersous peine de perdre le nez Mais 
ee gui.eat gneore plan. sngutier, c'est que dge gapes Usbuin, VELL, en 1624, „et 
Fnnoceni XL, en 1690, ezcomusurdòresrt toe obux qui prisafent ‘lans les egli, 
ses, et rette excommantcatian ne fut levée que lorsque BerioÎt XIE qui 'Ini- 
nième aimuit à. prendre de temps eu temps quel'juês prises, vtcupà, en 1724, 
de hiòge de Saint:Pierse. ‚ …— zeg ae er ie ke 
5 ee Affaires Contrafatte. — Ôn Mit dans le Journal de Rouen, 
Jesexplications qui suivent au sujet de la lettre de M.- Ch. 
Kpdra: Oee ee 
«Nos ‘renseignements- par. iculiers nous permettent aujour- 
«d'hui-de dire que M. Charles Ledru, en publiant l'innocence de 
Contrafatto, a été la victime d'une trame abominable. Contra- 
fatto ötait coupable, et il a été justement condamné. M. Hébert, 
pai-arêté chargé d'examiner cefte äffaire, a: déclaré à plusieurs 
„députês, quil’interrugeaient sar cl Hjpt, guela culpabilité de 
’Corftrafatto était évidente comme Fa kemiëre du jour et qu'il 
était étonné qr’un homme aussi judicieux que M. Ledrueût pu 
en douter.an instant. Nous croyoná qu’unè note officielte sera 
prochaintentònf :publite, et qu'elle” fera justice de toutes leg 
alfégatiohs dela Tettre de; Ledeù, lettre que celui-ci n'eût 
„bign certaingment, pas éerite, s'il se fût ij peu plus dèfié de’ ses 
pe@pres impressions, et ‘si, avant de venir attaquer un arrèt de 
Ja justice, il et pris conseil d: hommes, désiptáressés ‚dans la 
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a ompagnon Peril ete p Á ì ge lastamentaire de P Emperèur: 
En {Suite — Vuir notre mrimére d’ivant-hier.) n 
 CHAÉITRE IX. 


Fracasseries desir Hudson-Lowe. 
L'es; òce de mission dont |'emperenr avait charge fe cölunel | 
Wilks et le capitùine-de le Hatane Jaiì-donnaitl'occasian de 
passer en revue | habilete de ses divers ambassadeurs ; il avouà 
qr: le vante de Narbonne ôtait te seul qui V'eût réellement bien 
compriset bien s-rti, el celä, vous dit i!, à ranse de son es- 
prit eg sement delió et observatenr,et plus encore de ses weeurs 
de fa enk d'antrefuit, de ses matgières distingueés et de son 
nep; he,get hui ouvest toutus tésportes der Ta-vieille arissocratie,. 
et de Hi adeerire des lors dans \V'intimité.de mes ennemispatu- 
vels; CAP tant qu'on eommaude par effet immediat ou:le s0tte 
venir de la_vietoire, le premier venn est bon ponr être ambas- 
sadeur, et Vaide.de-camp est ce qu'il ya de mieux; sais quand 
ál s'agit. dee “nt di panêtrer be mystèré deschaneelleries 
et era Bremen diptomarigsies ennemies, eest tout 
autre chuge. Alors, deiWeliddit plaspresènter à la vieille atisto- 
cra ie des eoars de \Betvorbe-que' ds -membres doszette vie 
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| point d'indiserêtion, d'intimité ; toujours, et quelqne supória- 
| 

gler sur lá conduite de V' Anitriche. à 
Li 


| Vr6es” batt “pisantaf 


pendant de ranserver Ies-faroesd wir proforid désirde cönci- 


| preserivatent « pour le génér Á lant quinze ai, 
le chef supérieur dy gouvernement franeais, „mais qu'il lui etait 





hd 
afistor ratie. Ni un Oito,-ni nn Andrèossi n'entreront jamais 
dans les bondairs de Vienne. Devant eux, point d'épanehenrent 


rite d'esprit qu'ils aient,de la cêrótnonie, de la retenne; ce sont, 
quoi qu’ils fassent, des profanes pour lesquels les mystòres sont 
impénétrables. Otto êtait certainement an diptomgte très-ins- 
truit, et personne mieux que Ini n'eût-été capable de diriger la 
négoviation d'un traité de paix ou de commeroe. Eh bien! if n*a” 
rien su des trames’ de 1 Autfiche. avec’ ln Russia et \' Angleterrò: 
dès-la fin de 1812 et au’ coriinënoement de 1813; jl ôtnie tronid 
pé par les protestations de Metternich et il continnaît à m'aveu- 


»Le hasard tie portant un jour à causer de Vienne avec Nar- 
bonne, (ut étuit de serviee près de moi comme aide-de-camp, 
j*eppris d» tui ses anciënnes relations avec les premiers de Î'a- 
risteeratië viennoise, et tue rappelant les services qu'il m'avait: 
‘deja rendus à la cour de Miinieh, je l'envoyai à Vienne. Dès les 


grande dame de la eour, Tè.voile qui avait caché la verité à son 
 predecesseir, Sa mère, dame d'honneur. des princesses sceurs: 


Be 6 » net Er at . . . 
xieille anrie, 1 aurbassadënnt disparaissait devant des souvenirs 


dik 


s 


pe: „Únaîtresse de maison fut électrique: 
B Ssdon. Oa parla devant Narbonne, 
Counne'en |'eùt fait quid Alte plus.tôt; ilsntsoute je. 

E ed vee a 


de oeeur;l’impression 
paur: les habits de sc 
"a Ce gui mest arfiv (dans berte ogession… jel'ai venanguö 


lorsque j'ai renplacë” atië Fand ax Alfires Strangdves, dl Yy 
avait enênre qiiëtijder all Ns aristoeraiignes avec Champagny, 
parde ‚que c'etait „unanciemmeble. Liu yen ‘eit plas du tont 


aven Maret, Gepandaut ilingaä:teates. tes mamnières de l'áncien 


cieuse qu'elle était belle, Après tout, c'est naturel : La caque 
sent toujours le,hareng.. on 
» Toutefois, geut-Ôtre cÂteil. mieux. valle que je laissasse Otto’; 
à Vienne et que je n'ensse rjesrsu ; car Metternich, sachant que - 
je.n'ötais plas,sa dupe, jete:le masque et hâta ses mesnres; Aveo 
Otto, rien dejna part, n'agrait.contranie les indécisions natut 
rait-il fait naître des évènements favorsbles peúrla France.» 
La missjon dont j'avais et charge en Alleniagne lors de la 
retraite de Russe, me pogta,a demanderà Lempereur diverses 
eirconstances de la condaiterda cabinet de Berlin et de celle du, 
comte de Saint- Marrens, qaù alors etait ministre de France en 
Prusse. « Vous avez raison jie dit-il , les Prussiens ont pensó 
à se saisip de ma persvunge, wt j'ai couru ce danger en traversant 
‘la $Silèsie, Mais heureuserseut qu'ils ont passe a delibórer le 
moment oùil leur eùt êtápossible de me prendre. Ils firent 
comine les Saxons pour Charles XII; et, ‘comme lui, j'anrsis 
pu dire, en mettant le pied en Saxe : Vous verrez qu’ils delibé- 
reront demains’ilsauraient bien fait de m'arrêter aujourd'hui. 
Un chang--ment notable s'spêrait depuis Varrivéede Sir Hud- 
son-Lowe dans nos relatiansavec les colons et les oliciersde 
la garnison, gael que Fût d'aäitleurs leni grade. Les marchatids 
étaient invités à ne pas nogs vendre direelement, et mena ós , 
ie le fuisaiént, de Ee la valeur en fournitures, 
fèendu que tontes lägchosesdergat if par V'inferwiódiajre 
gors ik le sn Bye Waarin er 
Eoniraventijn. De plas, ass roelaasdoa ntt ée sur Ils murs 
de Jam s-Towa fit dófegseLofirielle: de emamnniqaer avec 
hous, sous quel que formeet dezgnelgae manière que ce fat, sant 
Vantorisation du gouverseur;-sous peine de bannissemerit de 
Vide pour les honnnes libresyet de coups de fonet pour les es- 
claves, ed gen er ete N5 
En conséquence de cette aunvelle mesure, des sentinelles 
furent placgeg sur tong des: passages juges praticables pour der 
communieatipns illicites,- awaaoyen des nògres an des Chinuis, 
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Les corps de-garde des eynbranchements@t des rontes ghoutise 


sant à Longwood, re girent darunsigne de. ne laisser passer pere | 
sopne sans up permis sigu&du gouverneur ou de syn, chef 
d”btit-umjor., Us durent teuigynote ecrite des personnes qui se 
prêsenraient avec on sans ppewbis. La cunsigne gtait également 
d'enregistrer S' heure du passage, lant à l'áâbler qu'au retour. Le 


poste dirinnéur, à la grille de Longwood,erait strtout metire … 


le plns grand soin àmentionder à qrri la visfte aurait êtò fniteet , 
le temps restêavrér ehacun dezuous. | 
Gepeudant toutes ce8 mesnres ne. satisfirent pas encore la 
mnefiance, continnelle de sin Hudson-Lowe. [l prêtendit que | 
matin et soif.il fallait qa'ikait personnellement |empereur. 
El eur à ce sujet plusieurs caaferences avee le grand-marechal, 
er toujours avee plus ou moins d' aigrenrs, tout ehraffeetant ee 


lier la rigneur de ses he aver te respedi gei’ elles Ihi 
bqdst avait été pèïdant quinze dus 

défendu de traiter„en tête couronnée. » Cu sont ses propres . 
expressions, … u get VE ete 
Enfin le grand. maréchal., geemongint À vainere l'obstination 
respeetneuse, mais incegsantesdu gousernèar, Feinpereur con 
sentità reeegoiree derpiesr-qaniqupfort soutfrant bt obligé.de, 
rester dans sa chambre à cole er. Dags oette dut ti of dn, 


grand étonnemenl-de 1 KANS LA pâs 


gouverneur sur l'objet dé ade Bin ferenees avbe Bettrand ; V'in- 
tärèr de sasanté’, le désir dd diver róns Ies obstaales qui, d'après 
eegui Ini avait étòdit, sop Sogaient à, des promenades hors de 
Fenevinte de Longwaud, désinsinnaütons Pnutre des intermé- 


 diaires qui en venrimaient tou és les questions, des protestations 


les plas vives-desa volonté dé 


sible ane captivité qui, dans sb opinion personnelle, 
paaserait pas le temps de Voteugatien du territoire frangais par | 
les armóes alliëes, enfin; come in témoignage de ve désir, 
l'offre des suins journatters du: dottenr Banter, mêdecin-en- 
shel de larmee anglaise-et höronie d'un mêrite distingné , qui, 
d'ailleurs, paflait très-bien leFrangais, ce qui serait plus com- 


éndre aussistpportable:que pos- 
ne de- ! 


„ude pour aaus tous que ba necessite de consulter, en italien ou 


en anglais, Ál. O"Meara „ tel fût le texte de la conversation ; 
mais malgré tant de soins de plaire et un sensible dêsir de re- 
gagüer le terrain perdu, sir Hudson Lowe ne réussit pas ;: caf 
lorsqu'il fut parti, Vempereur dit à Marchand : « Jeter cette 
tasse de café’, je ne zeit) bre, eethommie: s'en est ap- 
prochò, Je le croïsvapable de tout, même de m'empvisonner.. 
RS 4 (La suite à demain.) 


preiniers jdurs-de san «rrivóe, il sonleva, dans l'intimité d' ane } 


de Louis XVI, avait été, ‘dans |'emigration, l'amie intime de |“ 
cette dème gui était accontümèe à ne voiren lai qne le filsde ga | 





| àa-Tottasion du Mardi-Gras, 


RAND BAL PARE 8 






regime,set la daghosse. de: Bersand:otait saùs cohtredit aast gra- | 


| 


rélles de la chaneellerie de Vienne, ef peut-êtrerde: temps an= | 


„ät- 
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MKoninkl. Nederd, Schouwbery. 
… Op Vrijdag 20 Februarij 1846, 
EENE TWEEDE VOORSTELLING VAN: — 
„Minke. ;.de Vrijknecht , historisch-romantisch. taaneelspel uit 
de Middenceuwen , 1 elt tafereslen en een voorspel (prol geneaud De 
Jonger Oa, vrij-vertand uit het Hoogduitsch , nooit alhier maar 
elders bij herhaling met veel bijval vertoond: versierd met nieuwe decora- 
tien , geheel nienwe costumen , vervaardigd daar den heer L-van Meerbeke, 


| mägazijnmeestér aan dezòn Schouwburg, oplogteun eu verderen tooneelma- 
Ugen toestel, een f 
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De aanvang ten ZES uren. 


Théâtre-Royal-Francais. 
Samedi 21 féprier 1846. (Représentation n° 113.) 
… … Les Huguenots. 
Vu là longneur ei spectacle on conimenceraá siz beures et dèmie. 
Grande Salle Tivoli. 
…MARDI, 24 FÉVRIER 1846, 
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t_…: Le bal s'ouorira à 10 heuresthbrsórf: 5 
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G> TE MUUR tegen primo Maart aanstaande, Twee Royale 
_ Gemeùbiteerde Kamers, vanalle gemakken Sart ‚in 
_een toe huie gp'het bestd gedeelte der Prinsengracht; men gelieve zich 
teadresseren met franco brieven, oder letter RP, aaa het Bureau van 


… het Journalde La Haye. 





Les Frèies van Cleef ct W. P, van Stockum, 
ale a Le Min R kn ‘en vente dans les derniers 
jours du mois prochain „la be!le et précieuse Collection de 
LIVRES, ouvaagEs beerimpes, DESSINS ct 
ESTAMPES DETACHEES., délaissée par feu Monsieur le 
Baron H. Coruor.p'Esconr oe. Hernstoers, dont le Catalogue 
paraitra dans quelques jours. … tt … : a 


LES NOUVEAUX MAGASINS.DE NBUBIES 


FRÈRES HORRIX A LA KAYE,' 
se trouvent aujourd’hui entièrement établis, et de la manière la plas moderhe, 
zn la maison Korte Houtstruat , L. 185 ‚à côtó,de l'Hôtel du Maréchul de 
wreune. se ee SPee ret 
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